
Vous trouverez ici les paroles de quelques-unes de mes chansons. 

Bonne lecture. Mex 

 
1 Ce mot 

 

2 Dansez maintenant  

3 Être et avoir un ami 

4 L’école des chevaliers 

 

5 Mon patron s’appelle Sonnepère    

6 Je t’envoie une lettre 

7 Mon vers est vide 

8 Des clous 

9 Elle a ouvert les rideaux 

 

10 Lettre à Monsieur Brassens 

 

11 S’aimer et semer 

 

12  Ne m’acquittez pas 

 

13  Des jours meilleurs 

14  Satiété tu m’auras pas 

15 L’ascenseur à cornichons  

 

16 Le gouvernement



1 - Ce mot 

 

Ce mot qui vaut une majuscule 

Ces trois syllabes qui font rêver 

Qui n’existent que sur le papier 

Dans certains pays opprimés 

Où l’injuste balance bascule 

 

Ce mot qu’on appelle au secours 

Ce mot tranchant comme une lame 

Qui a un cœur qui a une âme 

Qui du soulèvement est la flamme 

Ce mot qui fait peur aux discours 

 

Ce mot qui chante le poing levé 

Sur les barrières de la colère 

Ce mot qu’on appelle qu’on espère 

Quand trop loin il s’est fait la paire 

Ce mot à tout l’monde réservé 

 

Ce mot, malheur s’il est tabou 

Ce mot des oiseaux dans les cieux 

Ce mot qui permet d’aimer mieux 

Qu’il ne faut pas quitter des yeux 

Ce mot fort qui se tient debout 

 

Ce mot qui fait peur aux bourreaux 

Ce mot qu’on tente de mettre à mort 

Quand il résonne un peu trop fort 

Et qui aux fenêtres fait éclore 

De sombres et solides barreaux 

 

Oui ce mot qui connait les règles 

Ce mot qui côtoie les étoiles 

La lune et les bateaux à voiles 

Pinceau, Delacroix et sa toile 

Ce mot qui est le nom de l’aigle 



Quand dans la rue 

N’est pas battu 

Que le pavé 

 

Quand de leur sang 

Des innocents 

L’ont délavé 

 

Alors on chante 

Dans la tourmente 

Des barricades 

 

Ce mot à moi 

Ce mot à toi 

Mon camarade 

 

Quand tous mes frères 

N’ont que misère 

Et plus de larme 

 

Quand se resserre 

L’étau de fer 

Le feu des armes 

 

L’œil embué 

Voix enrouée 

L’appellent encore 

 

Derrière les murs 

Des dictatures 

Comme un trésor 

 

Quand on l’écrit 

Quand on le crie 

A l’unisson 



Quand le murmure 

Devient griffure 

Devient chanson 

 

Les hommes avancent 

Les voix s’élancent 

Peur envolée 

 

Ce mot renverse 

Ce mot traverse 

Les barbelés 

 

Ce mot qui chante le poing levé 

Sur les barrières de la colère 

Ce mot qu’on appelle qu’on espère 

Quand trop loin il s’est fait la paire 

Ce mot à tout l’monde réservé 

 

Ce mot que l’on gagne que l’on perd 

Ce mot que nous chante le vent 

Qu’on doit garder pour les suivants 

Pour que ce mot reste vivant 

Parce qu’il est notre mère. 



2 - Dansez maintenant 

 

La cigale rentra chez elle 

Le moral au bord des ailes 

Un peu vexée du refus 

De sa voisine joufflue 

Elle resta plusieurs jours 

Dans son nid de troubadour 

Seule et cloîtrée dans le noir 

Le ventre vide sans espoir 

 

Et toujours elle entendait 

Cette voix qui lui lançait 

Comme un refrain entêtant 

« Eh bien dansez maintenant ! » 

 

Enfin elle se décida 

A sortir glaner repas 

Elle alla chercher des grains 

Dans les champs et les chemins 

Elle croisa un lièvre posé 

Qui broutait dans un fossé 

Tandis qu’au loin une tortue 

Courait d’un œil résolu 

 

Mais toujours elle entendait 

Cette voix qui lui lançait 

Comme un refrain entêtant 

« Eh bien dansez maintenant ! » 

 

Pas un épi une graine 

Pour remplir son abdomen 

Ne sachant plus trop quoi faire 

Prise d’une folie passage 

La cigale ouvrit ses ailes 

Lança ses pattes vers le ciel 

Se mit à tourner follement 

A danser éperdument 



Car toujours elle entendait 

Cette voix qui lui lançait 

Comme un refrain entêtant 

« Eh bien dansez maintenant ! » 

 

Un renard vint à passer 

Un loup un coq deux mulets 

Une mouche un âne un lion 

Accoururent voir l’attraction 

Très vite une foule vers la piste 

Encouragea notre artiste 

Et en dansant la cigale 

En oublia sa fringale 

 

Mais toujours elle entendait 

Cette voix qui lui lançait 

Comme un refrain entêtant 

« Eh bien dansez maintenant ! » 

 

On rit on s’étonna 

Des prouesses de la diva 

Au terme de son numéro 

Tout le monde cria bravo 

On la couvrit de présents 

Sous la forme d’aliments 

Et un directeur artistique 

La recruta dans son cirque 

 

Mais toujours elle entendait 

Cette voix qui lui lançait 

Comme un refrain entêtant 

« Eh bien dansez maintenant ! » 

 

De spectacles en tournées 

Bien des années ont passé 

Un jour au Carnegie Hall 

Elle jouait le premier rôle 



Quand dans les tribunes fournies 

Elle reconnut la fourmi 

L’étoile ne put contenir 

Au coin du cœur du sourire 

 

Depuis elle ne l’entend plus 

Le refrain a disparu 

Mais elle continue d’chanter 

De rire et puis de danser 

 

Depuis elle ne l’entend plus 

Le refrain a disparu 

Mais elle continue d’chanter 

De rire et puis de danser. 



3 - Etre et avoir un ami 

 

C’est quelqu’un qui t’ouvre sa porte 

De jour de nuit t’es invité 

Chez lui t’as un peu habité 

En quelque sorte 

 

Il t’fait la bise ou t’serre la main 

Peu importe ça s’passe dans le cœur 

Ça rend fort et ça rend meilleur 

Un copain 

 

C’est lui qui t’dit goûte moi ce vin 

Le sourire jusqu’aux oreilles 

C’est lui qui te dit : « Je te l’conseille 

Ce bouquin » 

 

Et si les fantômes du passé 

Reviennent jouer leur mauvais rôle 

Il te dit la main sur l’épaule 

Ça va passer 

 

Etre et avoir un ami 

C’est beau comme un samedi 
C’est bon comme un solo de sax 

Ça tient chaud en dedans 

C’est beau comme Mistral gagnant 

C’est bon comme un match des All Blacks 

 

Ça éternellise la jeunesse 
L’époque où vivre était un jeu 

Et ça te divise par deux 

La tristesse 

 

Quand on ne s’est pas vu depuis 

Longtemps on s’balance deux trois tailles 

On s’taquine on s’fait une bataille 

De réparties 



Au concert il danse dans la fosse 

Faut pas lui marcher sur les pieds 

Quand il pète un câble c’est jamais 

Pour d’la fausse 

 

Et quand il parle de s’tailler 

Il a du Mexique dans les yeux 

« ¿ Hablas espanol ? » Un p’tit peu 

Mon allié 

 

Autour d’un feu c’est presque rien 

Mais on se pose en Pères Peinards 

On chante des litres de guitare 

Jusqu’au matin 

 

Et quand s’allume le soleil 

On se dit qu’on finirait bien 

Comme les potos de Jean Gabin 

Les Vieux d’la Vieille 

 

Devant un match faut l’voir gueuler 

Il s’agite et il saute sur place 

Sa main brandie qui menace 

La télé 

 

Les fous rires les moments dégueu 

Les bastons et l’eau sur les joues 

Avec un copain on met tout 

Au milieu 

 

Quand s’apprécier devient un art 

C’est plus que d’la complicité 

On n’a pas besoin d’se regarder 

Pour se voir 

 

Sur le même radeau on navigue 

J’t’appelle l’ami mon pote ou mec 



Et je m’sens bien quand j’suis avec 

Tézig 

 

Sur le même radeau on navigue 

J’t’appelle l’ami mon pote ou mec 

Et je m’sens bien quand j’suis avec 

Tézig 



4 - L’école des chevaliers 

 

Je suis un chevalier moderne 

Sur ma valeureuse monture 

Un vélo rouge bien moins terne 

Et moins banal que ces voitures 

 

J'habite la grande tour du quartier 

C'est le donjon et j'en suis fier 

Le square la grande cour les allées 

Les lucarnes pour les meurtrières 
 

Voisins espions comme sentinelles 

Postés à l'affût au balcon 

Avec leur ronde habituelle 

Autour des pâtés de maisons 

 

Je bats la campagne fièrement 

Du terrain vague aux cages de foot 

Je combats l'ennemi vaillamment 

Qui s'enfuit jusqu'à l'autoroute 

 

Les caves pour les oubliettes 

Où l'on garde enfermée mamie 

Que je délivre de ses chaînettes 

Lavant par le sang l'infamie 

 

On dit que je suis un enfant 

Un peu spécial, pas très aidé 

Mais personne sait que je défends 

Les gens alentour du quartier 

 

C'est aussi un peu pour cela 

Que je ne vais pas à l'école 

Qui est pourtant près de chez moi 

Là où les autres enfants rigolent 



Moi je travaille dans un endroit 

Qui est très bien spécialisé 

Pour former des enfants comme moi 

C'est à l'école des chevaliers 

 

Je suis un chevalier moderne 

Sur ma valeureuse monture 

Je chevauche Place de la Taverne 

Feu vert pour la grande aventure 



5 - Mon patron s'appelle Sonnepère 

 

A l'orée d’mes treize ans 

J'ai fait un coma idyllique 

Inondé d’gammes dans le sang 

Une rencontre avec la musique 

 

Une vieille cagette à six cordes 

Cadeau recyclé quel plaisir 

Me voilà pendu à une horde 

De miracles à découvrir 
 

Et j'ai gratté sur ce bout d'bois 

Dans ma chambre ou sur le sofa 

J'ai eu mal aux bouts des doigts 

Failli tout larguer à cause du FA 

 

J'ai connu des moments fous 

J'ai vécu des éternités 

Comme cette folle nuit de mai où 

La poésie m'a tatoué 

 

Je suis riche de moments uniques 

J'me nourris de pâtes et de bières 

Je traverse des passages merdiques 

Mais mon patron s'appelle Sonnepère 

 

Et me voilà quinze ans plus tard 

Je donne vie à mes chansons 

J'ai comme collègue une guitare 

Qui dessine mes horizons 

 

J'suis en coloc avec mes doutes 

Et j'ai des cernes sous les yeux 

J'roule pas sur l'or rien à foutre 

Moi j'ai des scènes dans les yeux 



Je suis riche de moments uniques 

J'me nourris de pâtes et de bières 

Je traverse des passages merdiques 

Mais sans pointeuse sans horaire 

 

Ne rien risquer c'est ça le risque 

Un quotidien sans nouveautés 

J'vais écrire des refrains à disques 

Et rien ne pourra m'arrêter 

 

J’me complique un peu la vie 

Mais c'est tellement plus facile 

De s'lever avec l'envie 

D'aimer l'aube et le temps qui file 

 

Je suis riche de moments uniques 

J'me nourris de pâtes et de bières 

Je traverse des passages merdiques 

Mais sur les traces de Baudelaire 

 

Si l'existence est une ballade 

Faite de choix où l'on ricoche 

Je continue d'errer nomade 

Les mots dans les poches. 



6 – Je t’envoie une lettre 

 

Comme au siècle dernier 

Bien avant les emails 

Et tout l’instantané 

Qui nous brule les ailes 

 

J’ai envie de t’écrire 

Des mots sur du papier 

Ça fait p’t’être démodé 

Mais ça me fait plaisir 

 

D’imaginer tes doigts 

Ouvrir délicat’ment 

Le feuillet que j’aurai 

Plié amoureus’ment 

 

Et la gueule du facteur 

Qui s’ra heureux c’est sûr 

De poster autre chose 

Que des pubs des factures 

 

Je t'envoie une lettre 
Des mots qui dansent et bougent 

Un ballet de poète 

Un bouquet de proses rouges 

 

Peindre ce toi et moi 

Ce rendez-vous gravé 

Quand pour la première fois 

Nos mains se sont trouvées 

 

De ce septembre bleu 

J’ai besoin d’esquisser 



Comme le « o » et le « e » 

Deux cœurs entrelacés 

 

C’en est presque flippant 

Toutes ces feuilles froissées 

Mais c’est vraiment tripant 

Ces images enlacées 

 

Je veux les meilleures lignes 

Pour décrire cette fièvre 

Des mots qui seront dignes 

De glisser sur tes lèvres 

 

Je t'envoie une lettre 
Des mots qui dansent et bougent 

Un ballet de poète 

Un bouquet de proses rouges 

 

Le zèle d’un amoureux en herbe 

En bas de la page signée 

Comme un printemps j’ai dessiné 

Une fleur sur l’ « i » d’un certain verbe 

 

Je t'envoie une lettre 
Des mots qui dansent et bougent 

Un ballet de poète 

Un bouquet de proses rouges 

 

Si les paroles s’envolent 

Et que les écrits restent 

Ces mots sont le symbole 

De mon vœu manifeste 



C’est troublant comme s’embrase 

Mon manque de retenue 

Et bien après cette phrase 

La chanson continue 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
7 – Mon vers est vide 

 

Je me saoul je suis nul 

J'ai perdu mes idées 

Avec du recul 

Et une bouteille vidée 

 

Je relis mes beaux textes 

Quand j'avais de l'esprit 

J'écrivais sans complexe 

Parfois toute la nuit 

 

La peur de la feuille blanche 

M'a foutue une claque 

Une démolition franche 

Le jour où elle débarque 

 

La bouteille est à sec 

Je n'ai soif que de toi 

Ma muse notre prise de bec 

Ne peut-être qu'un froid 

 

Je m'amusais ma muse 

A te voir me surprendre 

Quand aux lèvres de ma mine 

Je me voyais suspendre 

 

Ma muse mon vers est vide 

Enivre-moi encore 

De tes idées limpides 

Qui me donne réconfort 

 

Ma muse remplis mon vers 

Qui apaise mes maux 

Par pitié reviens faire 

Le barman de mes mots 

 

 
 



8 - Des clous 

 

Avant le jour il se lève 

La tête dans le café noir 

Noir comme sa vie ses rêves 

Noire la couleur de son espoir  

 

Escaliers escalators 

Le mènent l’emmènent au chagrin 

Mais ses enfants dorment encore 

Comme il est des victoires de rien 

 

On entend à l’heure de plainte 

Le cri muet des agneaux 

Le métro de son étreinte 
L’étrangle dans ses boyaux  

 

Ses frères de labeur sont là 

Ils vont trimer pour les loups 

Récrire des pages de Zola 

Et tout ça pour des clous 

 

Pointeuse pointe sonnerie sonne 

Hélice s’élance tampon tamponne 

Ouvrier œuvre patron patronne 

La presse presse la routine tue  

 

Bêtes de somme mécaniques 

Automates guidés au licou 

L’homme fournit sa corvée rythmique 

Et tout ça pour des clous 

 

Les secondes ont leurs tactiques 

Pour s’étirer à l’infini 

Le temps joue à l’élastique 

Avec le ronron des outils  

 

S’engager dans l’engrenage 

Laisser les châteaux andalous 

Vieillir un peu avant l’âge 

Et tout ça pour des clous 



 

L’ancienne métallurgie 

Tremble de tout son bâtiment 

Fusion et métaux rougis 

Un siècle usé de rendement 

 
Les hommes sont là pour toujours 

Ils fabriquent des vis et des clous 

Des boulons et tout ça pour 

Vivre sous les écrous 

 

Après le jour il s’en rentre 

La tête dans ses idées noires 

Noir ce qu’il a dans le ventre 

Noire la couleur de son espoir  

 

Ils ont fermé la ligne A 

Il retrouve son foyer à pieds 

Ses enfants dorment déjà 

Comme il est des vies d’ouvriers



9 – Elle a ouvert les rideaux 

 

Elle a ouvert les rideaux 

Elle était nue de dos 

Je fus ébloui 

 

J’ai contemplé le spectacle 

C’était comme un miracle 

A un « M’aimes-tu ?» oui 

 

Etais-je encore dans un rêve 

Deux astres qui se lèvent 

Ce n’est pas commun 

 

Pour être sûr quelquefois 

Faut vérifier deux fois 

J’ai tendu la main 

 

Cette caresse de l’instant 

Où ruisselle le temps 

En gouttes de miel 

 

Comme un langoureux tempo 

Sur le doux de sa peau 

Un morceau de ciel 
 

Les courbes de son bassin 

Dessinées au fusain 

D’ombre et de lumière 

 

Alors elle s’est retournée 

Commençait la journée 

D’une si belle manière 

 

Bras croisés doigts qui pianotent 

Une attente quelques notes 

De désinvolture 

 

Est-ce une vive objection 

Ou une invitation 



Cette étrange posture 
L’esprit voilé de sommeil 

Aveuglé de soleil 

Je n’ai pas compris 

 

D’un voluptueux éclair 

Tout est devenu clair 

Lorsqu’elle m’a souri 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 



10 - Lettre à Monsieur Brassens 

 

Il y a bien longtemps que je voulais te dire 
Comme à un bon ami une pensée qu’on assume 

Je suis vieux aujourd’hui j’ai du mal à écrire 

Mais tiens à t’envoyer cette lettre posthume 

 

Car c’est moi le voleur celui de ta chanson 

Le célèbre anonyme qui t’a causé du tort 

J’aurai aimé c’est sûr être un autre compagnon 

L’Auvergnat le Grand Pan ou même Tonton Nestor 

 

Dans ce pli se répand un profond désarroi 
Qui me pénètre encore lorsque je me souviens 

Cette époque où j’étais au pied d’une paroi 

Sans travail sans argent et père de trois gamins 

 

Oui j’ai pris ce chemin qui mène on sait trop où 

Mais sans méchanceté sans once de plaisir 

Avec le poids du mal et celui du dégoût 

De cette fatalité qui me conduit à nuire 

 

En franchissant le seuil de ton humble demeure 

Je me souviens d’avoir ressenti l’alchimie 

D’un doux lieu où erraient l’art et la bonne humeur 

Une fraîche odeur de pipe et des chats endormis 

 

J’ai cru faire demi-tour pensant voler un frère 

Mais l’intime misère déjeunait sous mon antre 

Et honteux j’ai cherché retourné tes affaires 

Dans le but tu le sais d’emplir mes petits ventres 

 
Point de grand millésime ou de luisants carats 

 Qui auraient pu donner à mon vol du galon 

Point d’objet inutile superflu apparat 

Rien que le nécessaire dans le petit salon 



 

 

Près de la cheminée un piano ou tout comme 

Avec des feuilles partout griffonnées au crayon 

Et posée sur une chaise la guitare d’un homme 

Qui devait en jouer avec cœur et passion 

 

J’ai levé ta guitare puis je l’ai reposée 
En pensant à la peine au crime au malheur 

Que j’aurais fait alors si oui j’avais osé 

Et puis il n’y connaissait rien mon receleur 

 

J’ai laissé ce tableau il ne me plaisait pas 

Les couleurs et l’aspect rien n’était attirant 

Il n’aurait pour personne été un bon appât 

Pas même un brocanteur m’aurait changé un franc 

 

Prince des contes en l’air du dièse et du bémol 

Si tu m’dois une chanson à moi le maraudeur 

Sache que je te dois un mois sans peine folle 

A fuir la famine qui sévit à toute heure 

 

Post-scriptum si bientôt je te rejoins au ciel 

Je viendrai saluer ta grande diplomatie 

Avec humilité sentiment fraternel 

Je ne regrette pas mais je te remercie



 

 

11 - S’aimer et semer 

 

Que nous reste-il 

Nos morts enterrés 

Et puis murmurés 

Les Ainsi soit-il 

 

Les plaies encore vives 

Faut-il dans nos yeux 

Le désir furieux 

D’une vengeance massive 

 

Que devons-nous faire 

Nous les survivants 

La peur droit devant 

L’innocence derrière 

 

Peut-on faire semblant 

Doit-on faire avec 

Vivre les yeux secs 

Et le cœur tremblant 
 

Faut-il pour le bien 

De nos filles nos fils 

Prier Némésis 

Instruire le venin 

 

Doit-on replier 
Leurs ailes de lumière 

Pour pouvoir en faire 

De grands templiers 

 

Mais ces petits pieds 

Est-ce sur des cendres 

Qu’ils devront apprendre 

S’ils veulent danser 



 

 

Gardons en mémoire 

L’horizon est sombre 

Mais au creux de l’ombre 

Il demeure l’espoir 

 

Il nous reste une chose 

La fleur qui grandit 

Qui bouche le fusil 

Oui elle est éclose 

 

Arrosée de larmes 

Elle devient jardin 

Un lieu où soudain 

Se fanent les armes 

 

Il nous reste nous 

Nous et notre envie 

De s’aimer à vie 

Et pas à genoux 

 

Pour contrer l’immonde 

Nous serons l’exemple 

L’œuvre que contemple 

Le reste du monde 

 

Contaminons-nous 

De respect de joie 

De rires dans la voix 

De liens qu’on renoue 

 

Puissante contagion 

Rayonne alentour 

Une nuée d’amour 

Deviendra légion 

 

Comme une influente 

Contre les massacres 

 Brillera le sacre  

D’une paix résistante 



Il nous faut s’armer 

De généreux gestes 

C’est ce qu’il nous reste 

S’aimer et semer 

 

Il nous faut s’armer 

De généreux gestes 

C’est ce qu’il nous reste 

S’aimer et semer 

 

Il nous faut s’armer 

De généreux gestes 

C’est ce qu’il nous reste 

S’aimer et semer 

 

Il nous faut s’armer 

De généreux gestes 

C’est ce qu’il nous reste 

S’aimer et semer 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



12 – Ne m’acquittez pas – (Paroles Mex / Musique J.Brel/G.Jouannest) 

 

 

Ne m’acquittez pas 

Il faut assumer 

Tout peut s’assumer 

Tous mes gros dégâts 

 

Depuis si longtemps 

Que j’suis corrompu 

Que j’suis défendu 

Contre de l’argent 

 

Oublier ses heurts 

Qui tuaient parfois 

A coups dans le foie 

Ou dans l’cœur votre honneur 

 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

 

Moi je préfèrerai  

En bon repenti 

La prison à vie 

Monsieur l’magistrat 

 

Je creusr’ai la terre 

Pour trouver les corps 

De ceux qui sont morts 

Sans une mise en bière 

 

Je n’ai plus de haine 

Plus de fiel en moi 

Appliquez la loi 

Donnez-moi ma peine 

                                

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 



Ne m’acquittez pas 

Je n’inventerai  

Plus la vérité  

Monsieur l’magistrat 

 

Je vous parlerai 

Du compte au Panama 

De ces sommes là 

Que l’on m’a versées 

 

Je vous racont’rai 

L’histoire de ces trois 

Hommes qui n’ont pas  

Pu me rembourser 

                             

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas                           

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

 

On a vu souvent 

Rejaillir le feu 

Lorsqu’un concurrent  

Etait trop curieux 

 

Et les mercantiles 

Ces têtes brûlées 

Qui voulaient mon blé 

Reposent en Sicile 

 

Hier dans le couloir 

A mon avocat 

J’ai conté l’histoire 

Des plants de coca 

 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

 

 



Ne m’acquittez pas 

Je veux me ranger  

Au pénitencier 

Je me cach’rai là 

 

A ne plus pouvoir 

Torturer occire 

Et plus faire chanter 

Corrompre et trahir 

 

Laissez-moi vieillir 

Mettez-moi à l’ombre  

L’ombre dès demain 

Je le mérite bien 

 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

Ne m’acquittez pas 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



13 - Des jours meilleurs 

 
Si la grisaille de novembre 

Si ton travail n’est pas tendre 

Si l’orteil sur le pied du lit 

Si la tristesse soudain t’effleure 

Si gagne la mélancolie 

Mon amour attendons des jours meilleurs  

Attendons des jours meilleurs 

Des jours meilleurs 

 

Si tu as mal au fond de toi 

Si en la vie t’as plus la foi 

Si ton espoir s’affaiblit 

Si les monstres là-haut te font peur 

Si tu redoutes leur folie 

Mon amour rêvons à des jours meilleurs  

Rêvons à des jours meilleurs 

Des jours meilleurs 

 

Si le pépin fait le pommier 

Si l’oiseau s’entête à chanter 

Si l’hiver un peu nous oublie 

Si la joie te revient au cœur 

Si le monde se réconcilie 

Mon amour espérons des jours meilleurs  

Espérons des jours meilleurs  

Des jours meilleurs 

 

Si tu as encore du courage 

Si tu n’as pas perdu ta rage 

Alors soufflons un pissenlit 

Semons des bouquets de couleurs 

Sur les chemins qui nous rallient 

Mon amour fabriquons des jours meilleurs  

Fabriquons des jours meilleurs 

Des jours meilleurs                                 
 

 

 

 

 

 
 

 



14 - Satiété tu m’auras pas (Paroles Mex / Musique Renaud Sechan) 

 

 

Y a eu bananes au foie gras et frangipane au rôti  

Après ça qu’est-ce qu’on prendra après qu’est-ce qu’on englouti  

Z’ont voulu nous écœurer oui mais moi on m’aura pas  

Je déglutirai l’premier ça fait partie de mes droits  

 

J’ai gerbé dix fois cent fois           

J’ai bâfré tous mes repas 

Je me goinfre dans la joie 

Je m’empiffre comme un roi  

Satiété satiété tu m’auras pas 

 

J’ai mangé dans des fast-foods des steaks qui venaient de loin   

Des forêts primaires qu’on coupe pour faire pousser des bovins 

J’ai vu s’arrondir mon bide à présent il est énorme 

Et je trouve pas ça morbide puisque ça devient la norme  

 

J’ai gerbé dix fois cent fois           

J’ai bâfré tous mes repas 

Je me goinfre dans la joie 

Je m’empiffre comme un roi  

Satiété satiété tu m’auras pas 

 

J’ai vu des gens tomber malades j’ai vu mourir des copains 

C’est risqué la régalade c’est compris dans le festin 

Puis il faut bien compenser ce quotidien qu’on n’aime pas 

Que j’égaye dans un beignet dans deux litres de coca 

 

J’ai gerbé dix fois cent fois           

J’ai bâfré tous mes repas 

Je me goinfre dans la joie 

Je m’empiffre comme un roi  

Satiété satiété tu m’auras pas 

 

Demain je cours au McDo à mes frites à mes kilos 

Car la liberté c’est ça consommer et faire du gras 

En attendant je me vante de m’en fourrer plein la gueule  

Que l’époque soit décadente je m’en mouche dans mon linceul  

 

 



J’ai gerbé dix fois cent fois           

J’ai bâfré tous mes repas 

Je me goinfre dans la joie 

Je m’empiffre comme un roi  

Satiété satiété tu m’auras pas 

 

Pendant qu’je chante une satire de la vie occidentale 

On peut aussi réfléchir à tous ceux qui crèvent la dalle 

Cinq couplets quatre refrains ben si mes calculs sont bons  

Trente enfants sont morts de faim juste le temps de ma chanson 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



15 - L’ascenseur à cornichons 
 

Avec une fourchette c’est pratique 

On en fixe un et puis on pique 

Les plus gourmands les plus habiles 

Peuvent d’un coup en avoir plusieurs 

Ce n’est même pas si difficile 

Il suffit d’être bon viseur 

 

Mais l’ascenseur à cornichons 

Il vous enlève tout le plaisir 

On plonge nos doigts comme des cochons 

Dans le bocal pour en saisir 

Sans pouvoir jouer du harpon 
 

Avec une cuillère un couteau 

Ça se fait bien y a pas photo 

Encore faut-il le mental  

Et l’agilité nécessaire 

Pour déjà ouvrir le bocal 

Sans d’emblée tout foutre par terre 

 

Mais l’ascenseur à cornichons 

Il anéantit l’émotion 

Ce rabat-joie ce trouble-fête 

Consternation humiliation 

C’est l’épuisette de la défaite 

 

Les plus gourmets ont une pince 

L’ustensile permet que l’on coince 

Notre prise entre deux mâchoires 

Le geste est ludique et combine 

A notre croquante victoire 

Un peu de motricité fine 

 

Sans l’ascenseur à cornichons  

On part pêcher l’esprit joueur 

D’avance on salive de le mordre 

Le condiment est bien meilleur 

S’il nous donne du fil à retordre 

 



Pour vendre de petits concombres 

Un jour un savant sort de l’ombre 

Est-ce aussi lui qui inventa 

Les super baskets qui clignotent  

Et les montres qui comptent nos pas 

Indispensables camelotes  

 

Les ascenseurs à cornichons 

Il y en a de toute sorte 

Ces inventions qui tombent à l’eau 

La mer est submergée qu’importe 

On continue au grand galop 

 

Avec une pince ou un couteau 

Une cuillère une tringle à rideau 

Un tournevis ou un fleuret 

A chacun sa technique de pêche 

Il est vraiment aigre le progrès 

Quand c’est l’irrationnel qu’il prêche 

 

Et l’ascenseur à cornichons   

Ce superflu plastique jetable 

Cruellement vient nous rappeler  

Notre intelligence formidable 

Parfois un peu lourde à porter 

                         

Manifestons revendiquons 

Réclamons gueulons boycottons 

Rédigeons une loi un décret 

Stop halte pause trêve finish 

Repos répit relâche arrêt 

Plus de plastoque dans nos corniches 

 

Manifestons revendiquons 

Réclamons gueulons boycottons 

Rédigeons une loi un décret 

Stop halte pause trêve finish 

Repos répit relâche arrêt 

Plus de plastoque dans nos corniches ! 

 

 



16 – Le gouvernement 

 

Ça se tient au pupitre 

Et ça lève les mains 

Ça fait un peu le pitre 

Ça s’voudrait comédien  

 

Ça parle fort pour faire croire 

Qu’ils ont des convictions 

Mais en vrai c’est la gloire 

Qui les tient en action 

 

Auprès des journalistes 

Vas-y qu’ça fanfaronne 

Des discours populistes 

« Ouais coupez elle est bonne » 

  

Ça prend un ton sérieux 

Pour parler des choses graves 

Ça fait pleurer les yeux 

Pis au resto ça se gave 

 

Le gouvernement comme il respire  

Le gouvernement habla habla  

Le gouvernement laissez moi rire 

Le gouvernement bla bla bla bla 

 

Ça te donne des leçons  

Ça s’voudrait des grands sages 

Là où y a du pognon  

Ils sont dans les parages 

 

Ça cache son air cupide 

Ça sourit du matin au soir 

Ça veut remplir le vide 

Qu’ils trouvent face au miroir 

 

Ça fait la couverture  

Des papiers glacés 

Ça te parle du futur 

Mais ça vit dans l’passé 



 

Ça s’bidouille des pourboires 

De la fraude actionnaires 

Leur seul but c’est d’avoir  

Leur blaze dans l’dictionnaire 

 

Le gouvernement comme il respire  

Le gouvernement habla habla  

Le gouvernement laissez moi rire 

Le gouvernement bla bla bla bla 

 

Ça prend des bains de foule et ça serre des mains 

Ça aim’rait qu’on les aime ça voudrait être une star  

Ça trafique et ça triche c’est mis en examen 

Mais t’inquiète si t’as du blé t’iras pas au mitard 

 

L’Elysée est un palace hanté de mensonges  

Toi t’as pas la santé et la colère te ronge 

Les progrès progress’ront le changement changera  

J’vous promets des promesses mais l’chômage chôm’ra pas 

 

Les plus grands délinquants sont en costard-cravate  

Un sourire de requin ou de derrière de poule 

Ça s’arrange ça s’accorde ça s’entend ça s’éclate 

Sur les caisses de l’Etat ça s’loge et ça se saoule  

Ça choisit sa couleur d’un engagement chauvin 

Mais si l’opposition amie de te fait du pied  

Alors c’est leur veste qui fait un cent-quatre-vingts 

Vous comprenez la politique c’est notre métier 

 

Le gouvernement comme il respire  

Le gouvernement habla habla  

Le gouvernement laissez moi rire 

Le gouvernement bla bla bla bla 

 

Ne t’inquiète pas mon gars 

Même si t’as détourné  

Quelques millions par-ci par-là  

T’iras pas en maison d’arrêt 

 

 



La justice est ta copine 

Si j’faisais un dixième  

De tes petites combines 

Je prendrais cinq ans ferme 

 

Il arrive quand l’élu  

Qui dira la vérité  

Messieurs-dames c’est foutu  

Je vais vous expliquer 

 

Nous n’sommes que des pantins  

Aux pouvoirs limités  

On sert notre baratin  

Parce qu’il faut bien croûter  

 

On rêve aux lueurs  

Ils se gavent sur notre dos en nous donnant des leçons 

On rêve aux lueurs  

Pour qu’on arrête à jamais de nous prendre pour des pions 

 

On rêve aux lueurs  

Et d’vous tirer l’oreille bande de vilains polissons 

On rêve aux lueurs  

Il n’y aura plus de berger il n’y aura plus de mouton 

 

On rêve aux lueurs  

Juste en vous voyant faire médiocres incompétents bidons 

On rêve aux lueurs  

Pour tout c’qu’on ne sait pas de vos généreuses corruptions 

 

On rêve aux lueurs  

On rêve aux lueurs 

 

 

Si vous êtes arrivés jusque-là, je vous remercie pour votre curiosité !  

Bien d’autres chansons existent, vous pouvez les découvrir sur scène.  

Alors au plaisir de se croiser ici ou là… 

Amitiés, 

Mex 

 


